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——LA GRANDE VENTE- 


Marchandises :-: Endommagées 


SE CONTINUE 


Au MAGASIN BLEU 
No. 434 Rue Principale. 


Ne manquez pas de venir de suite pour profiter de ce qui suit : 


100 HABILLEMENTS, peu endommagés. 
” 50 PAIRES PANTALONS, changés seulement. 
100 CHEMISES BLANCHES presque pour rien. 


VENEZ IMWEDIATEMENT VOIR POUR VOUS-MEME. 


Au Magasin Bleu ! 
Au Magasin Bleu ! 


No. 434 RUE PRINCIPALE. 1m 29.4 


Hox, JOHN SUTHEKLAND 
Vice-Président. 


LA COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE LE FEU 


‘The North West Fire Insurance Co’y of Manitoba.” 


Organisee en 1888. 


DUNCAN MACARTAUR, Ecr., 
Président. ‘ 


Capital autorisé . . . - - - - - $500,000 
Déposé au ouvernement de Manitoba  -  -  -  -  - 10,000 
Actif en argent - = - . æ- - - - - 110,000 


Cette Cie offre plus d'avantages (surtout aux cultivateurs) que toute autre 
compagnie faisant affaires dans cette province. 


Elle est la seule qui assume le risque des dommages causés par le vent, les cyclones. 
etc , en sus du feu ét dé Ta foudre, el céla au même taux. : 

Cette compagnie accepte des billets à longs termes en paiement des primes, lorsque 
cela est nécessaire. | | 

M. Jos. T. Dumouchel, agent de la compagnie, et bien connu du public, se fera 
toujours, comme par le passé, un plaisir de donner les informations voulues concernant 
toute affaire d'assurance. 
G. W. GIRDLESTONE, JOS. T. DUMOUCHEL, 

-_ Secrétaire et Gérant. Agent voyagenr. 


Nos. 3756 et 377 er FE ouis uisiste Winnipeg. 
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SANTÉ POUR TOUS !! 


PILULES et ONGUENT HOLLOWAY. 


LES PILULES 
Purifient le Sang, corrigent tous les Derangements du FOIE, 
de l'ESTOMAC et des INTESTINS 


Elles fortifient et restituent la Santé à des Constitutions délabrées, elles gris auss 
inestimables dans toutes les maladies particulières au Sexe Féminin de tout âge. 
Pour les enfants ainsi que pour les personnes âgées sont invaluables. 


L'ONGUENT 
ù de infaillible pour les Maux des Jambes, ceux des Seins, Blessares 
si pt Plai pe Ulcères. Il est fameux pour la Goutte et Rhumatisme, 

Et pour tous les Dérangements de la Poitrine il est de même sans égal. 
POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE, 
LES RHUMES, LA TOUX. 

i Ù l; et pour 
ements Glanduleux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival; 
cie rs het as contractés et jointures raides il agit comme un charme. 


Ces Médecines sont préparées seulement à l'Etablissement du Professeur Holloway, 


78 NEW OXFORD STREET, auparavant 838, Oxford Street, 
. la Boîte, et on peut 
» vendent à ls. 1àd., %s. 94., 48. 6d., 11s., 22, et 33s. le Pot ou , 
oies ns Le dans toutes les Pharmacies de l'Univers. 
i ’éti i se trouve sur chaque Pot et Boite, 
Les acheteurs sont priés de regarder l'étiquette qui se tro! 
0 s'il n'ya st à l'adresse 833 Oxford Street, London, c’est de la falsification. 


VARIÉTÉS 


FIANCÉ PERPÉTUEL 
NOUVELLE 

Quand le soir eut accordé un 
peu de relâche aux hommes de 
l’Armorique, le gaillard d'avant 
de la frégate les vit s’assembler, 
désireux d’épancher leurs mu- 
tuelles confidences. 

Là se réunirent Brûletont, Li- 
cheplat et Bouchon-Gras, gabier, 
fusillier et matelot chauffeur du 
canot à vapeur de la frégate, trois 
lapins qui en avaient vu de gri- 
ses au long cours de leur car- 
rière. 

Brületout était adossé au ca- 
bestan ; Licheplat et Bouchon- 
gras s'étaient placés en face de 
lui. ° 

Ces trois vieilles peaux de re- 
quins étaient inséparables. 

Quand le trio s’assemblait sur 
le gaillard d’avant, on était sûr 
qu'ils attiraient à eux un grand 
nombre de camarades. 

Ce soir-là, l’auditoire était con- 
sidérable. 

Bouchon-gras avait la mine 
pensive. 

—Quand je pense, dit-il mé- 
lancoliquement à Licheplat, que 
sitôt de retour, me v'là forcé de 
te larguer, mon vieux ; mon cœur 
il en a des frissons que ça me 
correspond dans l’œil, quoi ! 

—Pourquoi ça que tu vas me 
larguer ? l'as donc pas quéque 
héritage de par là? Pour lors, 
vaut mieux que nous soyons à 
deusse pour courir bordée. 

—Non, non! c’est rapport à 
mon mariage, répondit Bouchon- 


as. 

Un gros rire de Brûületout l’in- 
terrompit. 

— Alors, t'as pas encore une 
bourgeoise à la côte ? A ma con- 


fois que je t'entends produire les 
pourparlers de tes noces. T'en 
as-t-y ramassé des prétendues ! 
—C'est pourtant le vrai, ce 
que tu dis là, Brûletout : même- 
ment que tes paroles elles sont 
cruelles et me font comme qui 
dirait bouillir les souvenirs de 
mes douleurs. | 
—Sais-tu, appuya Brületout, si 
tu envoies ta barque à plat si 
souvent, faut croire que c’est 
peut-être bien pour le motif que 
ta manœuvre elle n’est pas sen- 
sée quoi ! | 
—Dis un peu que je connais 
pas les femmes, probable. 
—Peut-être bien. Les femmes, 
vois-tu, Bouchon-gras, c'est pour 
te dire qu’elles sont comme les 
petits oiseaux. Que si on leur 
z'y fournit pas des façons polies, 
elles vous larguent en grand. 
Pour lors, raconte-nous un peu 
comment que c'est que ça t'est 
venu ! 
On fit cercle pour l'écouter. 
Tout le monde s’assit à la fa- 
çon des leurs, les jambes repliées. 
Bouchon-gras tourna sept fois 
sa langue et commença son récit. 
—Faut vous dire que la parti- 
culière sur qui que j'avais mis la 


ait décidé de donner une 

usqu'il y aurait des gens 

és bien, même du civil. Or, 
que la commandunte 


était 


patte, ça n'était pas celle à qui 
j'avais donné mon cœur. J'étais 
bien jeune vers ce temps-là, et 
comme qui dirait novice. La 
femme du commandant de l’En- 
treprenante, là ous-que j'étais em- 
barqué, qu'avait des cheveux 
. en cuivre de . chau- 
ière de Locomotive, qu'on avait 
pour femme de chambre une jeu- 
nesse née native de la Champa- 
gne, un petit pays ousque le vin 
vous a des airs si émoustillants 
que les raisins ils font explosion 
tout seuls sur le pied de la 
plante, histoire de se dégourdir 
un brin. Et même qu'elle était 
confectionnée en forme d'une 
guêpe pour quand à l'estomac. 
Oh! mes enfants, quelle estatue ! 
quelle estatue' Si vous l'aviez 
vue! Que je trouvais qu'elle 
avait en vérité des airs de comme 
il faut et dignes de mon pays. 
—De er. pays donc es-tu ? 
—De Normandie, probable. Et 


le champagne de là-bas, ça s’ap-|ça 


pelle du cidre, quand il pique. 

—Donc, continua Bouchon- 

as, la Champenoise alle aurait | 
ait tourner la tête à un archevé- 
que de première classe. 

Je n'étais pas matelot chauf- 
feur, pour lorse, et je ne tenais 
pas trop à la navigation. J’au- 
rais bien consenti à élure mon do- 
micile dans les environs de la 
Champenoise ; même que le 
commandant de l’Entreprenante, 
une frégate de soixante-huit ca- 
nons, il m'avait distingué comme 
ordonnance. Tant qu’à la de- 
moiselle, elle avait l’indisposi- 
tion de m'accorder ses faveurs, 
lorsque v'là que, crac… 

—Crac ! firent tous les assis- 
tants en chœur. 

—Dame ! c’est justement com- 
me ça que ça arive. Donc, pour 
vous tout dire, la commandante 


ie comme ça d'une robe qui 

lui laissait le dos et le devant 
comme qui dirait en plein ; seu- 
lement, cette robe, elle avait une 
queue en ralingue qu’elle remor- 
quait bien en arrière du bâtiment 
et que ça vous déferlait dans les 
jambes à toutes minutes. 

Voilà donc que la Champe- 
noise elle dit à la patronne : 

—Pour lorse, madame, je n’y 
serai pas en capacité toute seule, 
et si c'était un effet de votre bon 
plaisir qu’Antoine Trouillot, c’est 
mon nom, celui-là, mon vrai, il 
me donne un coup de main ? 

—$i ça peut vous faire plaisir, 
qu'elle répond, la commandante, 
prenez-vous-le. Seulement, qui 
ne me casse pas trop de vaisselle, 
autrement, je lui donne de l'air 
dans les grandes largeurs. 

Croche-sous demanda : 

—C'est comme ça qu'elle par- 
lait, la commandante ? 

—Peut-être pas au juste, mai- 
tre, mais ça n’était pas bien diff 
rent. Donc, me voilà avec Îa 
Champenoise, qu’elle m’amarre 
un tablier à elle, et qu’elle me 
met sur les mains un plateau avec 
des porcelaines de plusieurs es- 


—Dis donc, Bouchon-gras, in- 
terrompit Brûletout, tu ne nous 
a pas dit seulement comment 


qu'elle 
noise ? 

—(a, c'est vrai. Elle s'appe- 
lait Urinie. 

—C'est un nom qui est dans 
l'astronomie, que je crois, ricana 
Croche-sous. Mais ça ne fait 
rien, continue. 

Bouchon-gras respira. 

Donc j'avais un plateau sur les 
mains, et je vous jure que c'est 
plus difficile à manœuvrer qu'un 
ringard. Voilà que ça allait pas 
trop mal, et j'avais cassé qu'une 
demi-douzaine de verres à punch 
quand, dans le salon, juste, v'là 
la commandante qui passe, re- 
morquant sa queue qui n’en f- 
nissait plus. e ! alors, vous 
comprenez, v'là que j'y pose mon 
pied droit dedans, sans le savoir, 
pour sûr. Ça fait “ crac,” oh! 
mais un crac ! je ne vous dis que 


s'appelait la Champe- 


—Et alors, réclama l'auditoire. 
— Alors, vous comprenez que 
ça ne pouvait continuer de cette 
manière-là. Voilà la comman- 
dante qui prend trois ris dans sa 
queue et qu'elle devient “ quar- 
moisie ” et qu'elle dit à la pauvre 
Champenoise : 

—Urinie, vous entendez, je ne 
veux pas que cet oiseau-là il con- 
tinue le service à mon bord. 
Trouvez moyen qu'il débarrasse 
le terrain. 

La Champenoise elle pleurait. 

—Mais, madame, c'est mon 
promis. 

—Votre promis ? (C’est pas 
mon affaire, qu’elle dit. Et puis 
des promis comme ça, vous en 
avez déjà douze, au moins, qu'elle 
dit. Donc, vous pouvez en cher- 
cher un autre, qu’elle dit. De 
celui-là, n’en faut plus. 

Et voilà comme quoi j'ai man- 
qué mon premier mariage ! sou- 
pira tristement Bouchon-gras. 


source, s’exclama le maître four- 
rier. | 

—Je sais bien. C’est même 
pour ça que je console un brin. 
Tant qu’il y a de la vie, il y a de 
l'espoir. 

—$Seulement, conclut Palan, 
un peu sceptique, tu n'es plus 
tantôt si jeune, et que ta peau 
elle commence d’être comme la 
mienne. Il a plu dessus plus 
qu'il ne pleuvra. 


PIERRE MAEL. 


UNE HAINE DE FAMILLE 


I 


—Un gros bateau tire un coup 
de canon, trois ou quatre bateaux 
plus petits mettent à La voile et 
disparaissent à l’horizon. On ne 
les revoit plus jamais, jamais. Et 
on apr Île cela des tes ! 

Cette judicieuse réflexion était 
glissée par Maxence à une fort 
jolie voisine, au teint mat, aux 
cheveux noir-bleu, qui debout 
sur une chaise de Frascati, sui- 
vait les évolutions des bateaux 
du Hàvre. 

Elle jeta un regard à Maxence, 


sourit légèrement, puis sans ré- 
pondre, se remit à lorgner. 

Evidemment, il y avait un par- 
ti-pris de froideur. Et cependant 
Maxence était bien et dûment 
présenté. Il avait eu l’heureuse 
chance de rencontrer, la veille, 
au grand bal traditionnel de la 
Société des Régates, Mezensac et 
sa jeune femme, mariés depuis 
trois mois à peine et s’aimant 
comme deux tourtereaux. Mme 
de Mezensac avait à côté d'elle 
une amie italienne, la comtesse 
Prilla, et Maxence avait été pré- 
senté comme valseur émérite. 

Il semblait que plusieurs tours 
de valse savante eussent dû avan- 
cer davantage les affaires de notre 
ami. Aux régates, il s'était préci- 
pité vers le jeune ménage et avait 
immédiatement installé sa chaise 
à côté de la belle Italienne. Et il 
s'était mis à parler !.. sur les lu- 
nettes d’or du président du Yacht 
Club '.… sur le ventre du général 
américain T...—sur la Fauvette 
qui, faute de vent, demeurait dix 
minutes en face de l'estacade 
sans avancer d'une ligne,—sur 
les présents, sur les absents, sur 
tout. Les plaisanteries trou- 
vaient de l’écho auprès du jeune 
ménage. Mezensac surtout était 
enchanté de cette occasion de 
s'appuyer sur le bras rond et po- 
telé de sa petite femme. Il riait 
tellement que, sans ce gracieux 
appui, il füt peut-être tombé de 
sa chaise. Quant à la comtesse, 
elle restait très froide, et Maxence 
eût été fort malvenu de se cram- 
ponner à sa voisine sous prétexte 
de rétablissement d'équilibre ; 
elle avait formellement déclaré 
qu'elle était parfaitement solide 
et n'avait besoin d'aucun soutien. 

Il y avait d’ailleurs beaucoup 
de vrai dans la réflexion de Max- 
ence ; les coups de canon succé- 
daient aux coups de canon ; les 
petits bateaux à voile partaient 
par bandes de trois ou quatre, 


—Mes enfants, s'écria Mezen- 
sac en tirant sa montre, ce plaisir 
a sssez duré ; si nous voulons 
prendre le train de 6 heures 30 
pour Paris, ilest temps de partir. 

Et, sur ces mots, il enleva sa 
femme de sa chaise. Maxence 
offrit sa main à la comtesse Pril- 
la. La comtesse ne parnt nulle- 
ment s'en émouvoir, et l’on se 
sépara en se donnant naturelle- 
ment rendez-vous à la gare. 

—Allons, se disait Maxence 
tandis qu’un véhicule havrais 
l’emportait le long du boulevard 
de la République, tout n’est pas 
désespéré ; je vais avoir un voy- 
age de cinq heures avec elle. 

Et, arrivé à la gare, il fit des 
bassesses à un monsieur à cas- 
quette très galonnée pour avoir 
le droit de passer avant le public 
sur le quai d'embarquement ; 
puis il choisit son Wagon et, 
après avoir étalé son pardessus 
et sa canne de manière à retenir 
quatre places, il se mit à distri- 
buer des petites pièces à tous les 
employés en échangé de la pro- 
messe formelle qu’ils ne feraient 
monter aucune personne étran- 
gère dans le susdit wagon. 

À six heures vingt, les portes 
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de la salle d'attente s'ouvrirent 
avec fracas ; Maxence vit s'avan- 
cer bras dessus bras dessons Me- 
zensac et sa femme. À côté mar- 
chait la comtesse avec son petit 
sac. À la rigueur même, le de- 
voir de Mezensac eût été de don- 
ner le bras à la comtesse, mais il 
est probable que celle-ci l'en 
avait dispensé pour ne pas Ini 
faire du chagrin. Maxence se 
précipita au-devant d'elle, la dé- 
barrassa de son sac et conduisit 
ses amis vers le wagon réservé. 
Mme de Mezensac s'assit près de 
la portière en face de son mari, 
la comtesse Prilla s'assit à côté 
de son amie, et Maxence s'instal- 
la carrément en tace d'elle. 

—Pourvu qu'il ne nous monte 
personne ! dit Mezensac ; en se- 
rait tellement plus à l'aise pour 
causer. 

—C'est un bonheur 
faut pas espérer, répo 
lienne. 

Maxence ne dit rien, mais il 
jeta un regard de satisfaction sur 
deux ou trois employés farouches 
qui rembarraient rudement les 
intrus qui osaient s'approcher du 
bienheureux wagon ; enfin, l'on 
ferma les portières, un conp de 
sifflet retentit. et le in se mit 
en marche, tandis e es em- 
ployés, rangés sur le quai, en- 
voyaient leur plus beau salut à 
Maxence. 


u'il ne 
it l'Ita- 


I 


—Allons ! cela ne marche pas 
mal, pensa Maxence en dardant 
son rd le plus tendre sur sa 
"5 voisine placée en face de 
ui. 

La comtesse fronça le sourcil 
et jeta un regard indigné qui 
voulait dire : 

—Ah ! ça, vous êtes fou !.… 

Rester cinq heures face à face 
avec une jolie femme sans lui 
faire la cour, ce n'était pas possi- 
ble. Maxence +, pipe 
ses; le regard de l'italienne 
était, au demeurant, beaucoup 
moins méchant qu'il n'en avait 
l'air. On parla de tout un peu. 

À mesure que la comtesse 
voyait Maxence plus calme, elle 
reprenait confiance ; bientôt elle 
se départit de sa réserve et l'on 
se mit—tous les quatre—à causer 
amicalement sur le pied d’une 
bonne camaraderie. 

À ce moment, le train s'arrêta. 

—Barentin ! crièrent les em- 
ployés. 

Puis la portière s'ouvrit brus- 

uement et l'on vit apparaître 

eux vieilles dames majestu- 
euses, surchargées de paquets et 
de chapeaux à fleurs improba- 
bles ; elles s'assirent d'un air 
pincé (en province cela s'appelle 
être comme il faut) et encombrè- 
rent de leurs petits paquets les 
deux places vacantes. 

—Quel ennui ! dit Mazensac à 
l'oreille de sa femme, nous n'al- 
lons plus être chez nous. 

Quand à Maxence, il donnait 
des signes de la plus vive contra- 
riété ; le sourcil froncé, l'air tra- 
gique, il se pencha vers ses amis 
et leur dit : 

—Ah! mon ami, quel coup ! 
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d ortiment de TWEEDS dans les patrons les plus nouveaux vient de m’arriver ; 
vel sas ainsi que des SERGES N OIRES dans les meilleures qualités. 


Ayant augmenté mon assortiment de HARDES-FAITES considérablement, je me trouve dans la position de 


POUVOIR DONNER SATISFACTION COMPLETE AU PUBLIC EN GENERAL. 


J'ai acheté mon assortiment de CHAPEAUX dans les meilleures manufactures à très bonnes conditions, alors je peux faire concurrence avec n'importe quels 


Une visite est respectueusement sollicitée. 


me | 


Enseigne des Ciseaux d’Or. 


établissements dans cette ligne. 


Tout Tweed acheté à la verge sera taillé gratis. 


VIS-A-VIS L'HOTEL DU NORTHERN PACIFIC. 
21191 


A. GAREAU, - - 


324 Rue Principale, Winniveg. 
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Ces-deux dames sont mes deux 
tantes. Nous sommes brouillés 
à mort. 

Si ce sont vos tantes, dit 
Mme de Mazensac, pourquoi ne 
les saluez-vous pas ? 

C'est une haine de famille. 
Si vous saviez comme elles ont 
été mal pour ma mère! Ah! ce 
sont d'horribles femmes. Il faut 
à tout prix les faire déguerpir 
d'ici. 

Comment 
Mazensac. 

Maxence réfléchit une seconde, 
puis se frappant le front : 

—Ecoutez, elles sont très... …. 


cela? demanda 


 collet monté: soyez excessive- 


ment tendre pour Mme de Ma- 
zensac ; moi, je ferai la cour à la 
comtesse, et nous sommes sûrs 
de les faire partir. | 
. Ce chuchotage avait déjà pas- 
sablement agacé les deux vieilles 
dames qui regardaient Maxence 
d'un air fort peu tendre. 

—Voyez les mauvais regards 
qu'elles me lancent, dit Maxen- 
ce! La situation est intolérable. 
Voyons, faites cela pour moi. 

—Ma foi! dit Mazensac, au- 
quel ce projet souriait fort, nous 
ne pouvons pas refuser cela à ce 
brave garçon. 

Et, s'approchant de sa femme, 
il l’attira tout près de lui et lui 
campa deux baisers qui réson- 
nèrent bruyamment en lui disant 
tout haut : 

—Je ne t'ai jamais tant aimée 
que ce soir | 

Maxence prit la petite main de 
la comtesse mise au courant de 
la situation ; elle voulut d’abord 
la retirer, mais sur l'avis du jeune 
ménage, affirmant que cela n'a- 
vait aucune importance, elle 
consentit à la laisser. 

Au baiser donné par Mazen- 
sac-—les. deux vieilles dames 
avaient bondi ; puis, d'an com- 


mun accord, elles tanrnèrent la 
dos de façon à se concentrer dans 


la vue du passage. 
Mais Mazensac ne l'entendait 
pas ainsi. On a un ami ou l'on 


-n'en a pas! Et très décidé à le 


débarrasser de ses deux tantes, il 
agrémentait ses caresses d'’excla- 
mations aussi bruyantes qu'ex- 
traordinaires. Il faut dire, d'ail- 
leurs qu'il était enchanté de 
cette occasion d'embrasser sa pe- 
tite femme, ce qu'il n'avait pas 
pe faire depuis le départ de l'h6- 
tel. 

Les deux vieilles étaient dans 
un état impossible à décrire. 

Elles avaient ouvert leurs gla- 
ces et passaient à moitié la tête 
au dehors pour échapper à ce 
spectacle scandaleux. 

À Nantes, enfin, les deux 
vieilles dames ramassèrent préci- 
pitamment leurs paquets et se 
sauvèrent dans un autre compar- 
timent, comme si elles eussent 
voyagé avec le diable. 

On arriva à Paris à onze heu- 
res et demie, et Mazensac fit 
monter sa femme dans la voiture 
et recommanda au cocher de ren- 
trer à la maison. 

Maxence, resté seul, offrit son 
bras à la comtesse. Celle-ci le 
prit en tremblant un peu et ils 
montèrent ensemble en voiture. 
Comme il lui reprenait les mains 
en les couvrant de baisers : 

— Voyons, dit-elle en souriant, 
iln'ÿy a plus de raison mainte- 
nant... vos tantes ne sont plus 
là. 

—Quelles tantes ? demanda 
Maxence, qui parut sortir d’un 
rêve. 

— Mais ces deux femmes qui 
ont été si mal pour votre mère ? 

—Ah' ces deux vieilles du 
wagon ? dit Maxence ; eh bien! 
j'aime mieux vous l'avouer, je ne 
les connais pas du tout ! 


Le Alanitoba. 


| Morcrodi, 9 Septembre 1891. 


L'EXPOSITION INDUSTRIELLE 


Le 23 septembre prochain s'ouvre 


à Winnipeg une exposition de nos 


produits agricoles, et de ceux de nos 
industries. Les entrées pour les pre- 
miers doivent être faites le 21 sep- 
tembre au plus tard, pour les autres 
le 14. 

Il ya déjà plusieurs années que 
nous n'avons pas eu d'exposition, 
depuis l'extinction du Bureau d'A- 
griculture. Notre ville y a été en. 
foncée de plusieurs milliers de pras- 
tres, en dépit des termes de son con- 
trat avec le gouvernement. Disons 
seulement que ses droits ne sont pas 
éteints et que justice pourra être 
obtenue. Nous engageons fortement 
nos compatriotes de participer à 
cette fête de l’industrie et de l’agri- 
culture. 

Ne croyons pas qu'il s'agisse là 
d'un déploiement inutile où l’on ne 
va que pour s'amuser. Non. Le 
peuple américain qui est essentielle- 
ment pralique n’en. juge pas de 
même et chez lui, les expositions 
sont établies en permanence, il n’é- 
pargne ni temps ni argent pour les 


faire réussir et elles réussissent, Les | 


récompenses qui y sont décernées 
sont enviées, et le producteur n'é- 


pargne rien pour les mériter. Dans 
les états où elles sont établies les 
expositions ont créé une émulation 
toujours louable quand les résultats 
sont de la nature de ceux qu'elle 
provoque. Les expositions ce sont 
la constatation des progrès acz0om- 
plis ; c’est l'examen de la fin d'année 
de l'industriel et du cultivateur, et 
cet examen a son bon côté, il encou- 
rage dans la voie du progrès ceux 
qui y sont déjà entrés et forcent 
ceux qui sont encore dans l’ornière 
de la routine d'en sortir bon gré 
malgré. 

Tous les articles qui seront expo- 
sés ne seront pas primés, naturelle- 
ment, il y aura là aussi plus d’appe- 
lés que d'élus, mais il y a un com- 
mencement à lout, si la récompense 
w'arrive pas cette année, elle vien- 
dra plus tard, et indirectement si 
vous voulez, vous recueillerez une 
belle récompense ; vous serez por- 
tés à imiter ceux qui réussiront le 
mieux, et en suivant leurs moyens 
vous arriverez au même résultat. 

Que ceux qui n’exposent pas vien- 
nent au moins visiter l'exposition. 
Les compagnies de chemin de fer 
ont considérablement réduit leurs 
taux ordinaires pour la circonstance, 
tant pour le transport des voyageurs 
que pour celui des articles et ani- 
maux destinés à l'exposition. 

Nous n'avons aucun intérêt à faire 
de la réclame en faveur de la com. 
pagnie qui dirige l'exposition ; mais 
nous voyons le bon qui peut en ré 
sulter, et il serait malheureux que 
nous n’en prissions point notre part. 


NOTES D'OTTAWA 


Je n'ai pas encore à vous annoncer 
la nouvelle qui réjouirait tant les 
députés, la prorogation. Ils en au- 
raient encore pour plusieurs se- 
maines dit-on. La rédistribution des 
sièges électoraux aurait lieu d'ici à 
quelques jours. Est-ce l’indice d’une 
élection générale ? Mystère ! 


L'on est encore à la chasse aux 
scandales ! Ils sont horribles disent 
les libéraux. Mais dans tout cela il 
y a à prendre et à laisser. L'on ne 
peut juger impartialemenut des faits 
politiques tant que l'esprit de parti 
dirige le jugement. Et qu'on le 
veuille ou non cela est. Etes-vous 
conservateur ou libéral, vous êtes 
naturellement porté à pallier les 
fautes de vos amis et par contre à 
grossir celles de vos adversaires. 
C’est la nature humaine qui le veut 
ainsi. Ma foi! Je ne la blâme pas 
de cela. Pour ma part j'aime mieux 
un homme qui défend ses amis dans 
la mauvaise comme dans la bonne 
fortune, que celui qui se-ttent sur la 
cléture comme dit le peuple dans 
son gros bon sens, pour savoir de 
quel côté il est plus profitable de 
sauter. On dit qu'il n’y a pas de ces 
types à Manitoba. Heureux peuple 
alors! Mais dans les provinces de 
l'Est, qu'il y en a bon Dieu ! Cette 
digression est à la seule fin de vous 
dire que l’on ne se formera pas une 
idée vraie des événemeuts qui as- 
sombrissent notre politique que plus 
tard, lorsque le temps aura refroidi 
les passions, et aussi bien des ambi- 
tions. 


Si vous avez des libéraux dans 
votre jeune province ils vont peut- 
être dire que je commence à conver- 
ger dans une autre direction ; cette 
crainte me force à les détromper de 
suite ; ce-que je crois, c’est que l'im- 
partialité apportée par le temps à 
nos jugements réhabilitera un grand 
nombre de ceux que l’on condamne 
aujourd’hui, en un mot que bon 
nombre de ceux qui croient chenri- 
ner vers la Capitole irout faire la 
culbute à la roche Tarpéienne et 
vice versd. ! 


* 
“ 


Il a circulé plusieurs rumeurs 
plus ou moins contradictoires au 
sujet de la récolte de Manitoba. Heu- 
reusement que la gelée n’a fait que 
des dommages insignifiants. Vous 
ne sauriez croire combien tout ce qui 
vous concerne, nous intéresse, nous 
gens dès vieilles provinces (moins 
avancées que la vôtre peut-être). 
Cela ce conçoit, Manitoba c’est un 
peu de loutes les autres provinces. 
Nous avons tons chez vous des pa- 
rents ou des amis. Tenez, laissez- 
moi ici vous faire une déclaration : 
“ Nous vous aimons tous, tous à 
part les politiciens libéraux qui 
crient continuellement contre vous, 
qui vous blâment Mais, bah, ne 
vous en occupez pas, Car il est à es- 
pérer qu'ils ne seront pas de sitôt 
capables de vous nuire comme ils 
semblent en avoir l'intention. 


Badinage à. part, nous attendons 
ici avec intérêt les rapports défini 
tifs de votre récolte qui sera très 
abondante ; ces chiffres seront une 
belle réponse à vos détracteurs et la 
plus belle propagande d'immigra- 
tion que vous puissiez faire. Je me 
permets de vous donner un conseil 


à ce sujet. Vous devriez, dans le 
cours de l’automne, publier dans 
vos colonnes des rapports du rende- 
ment de la récolte dans vos paroïsses 
françaises ; vos confrères de Québec 
et des Etats-Unis pourraient repro- 
duire et l'attention serait éveillée, 
of en causerait, on irait peut être 
aux renseignements, el vous pré- 
voyez les résultats. 


A propos d'immigration, je vois 


{qu’on vous a expédié plusieurs fa 


milles juives exilécs de Russie. Je 
vous souhaite que l’on en reste là. 
Cette gente juive irait trop contras- 
ter avec la classe d'excellents colons 
que vous avez reçue jusqu'ici. Îls 
ne deviendront pas cultivateurs chez 
vous ; ils seront là comme ailleurs, 
marchands de bric-à-brac, brocan- 
teurs, usuriers, juifs en un mot; 
moins il y a de cela dans un pays, 
plus il prospère. 

Je m'aperçois que ma correspon- 
dance finit par n'être plus parle- 
mentaire du tout. Mais je me con- 
sole en sangeant que le sujet que 
J'ai traité est tout aussi intéressant 


et plus sain. 
fl} à - nes 


AU ‘ NATIONAL 


Le National, de Montréal, nous 
fait l'honneur de reproduire notre 
premier Saint-Boniface du 26 août 
dernier. 

Nous recevons trop tard sa feuille 
où il est fait mention de nous pour 
y répondre comme nous le désire- 
rions, mais enfin nous ne voulons pas 
ètre accusé d’avoir calomuié sciem- 
ment M. Mercier et autres. 11 est vrai 
que nous sommes éloignés du thé- 
âtre des événements qui se dérou- 
lent à Ottawa, cette distance, nous 
persistons à le croire, malgré le Na- 
lional, n’est pas une cause pour nous 
empècher de juger sainement des 
faits. 

Le confrère dit : 

« Nous ne voulons pas accuser Le Mani- 
loba d’avoir calomnié sciemment lorsqu'il 
affirme ‘ que les libéraux accusent les con- 
servateurs d'être la cause du mal et que 
les conservateurs s’en défendent en prou- 
vant chez leurs adversaires plus que ce 
dont on les accuse eux-mêmes.”” Loin du 
théâtre des évènements qui se déroulent 
sous nos yeux, ne lisant peut-être que les 
journaux à la solde de la sinistre bande 
Langevin-McGreevy Connolly, et redigés 
par M. Tassé, Vanasse et Nantel qui vivent 
de journaux uniquement soutenus par l’ar- 
gent pris dans le coffre public, loin de la 
source du mal, notre estimable confrère 
peut manquer de renseignements et se 
tromper sans parti pris. Nous devons être 
induigent pour lui, mais qu’il nous per- 
mette de lui dire qu’il a commis là une 
erreur manifeste et qu'il doit se, rectifier 
s'il ne veut ps«s nous donner raison de 
l’accuser d’injustice.” 

Mais pourquoi Armstrong aurait- 
il donné les cent mille piastres à 
Pacaud? Il ne s’agit pas d’une ba- 
gatelle comme l’on voit; la logique 
la plus élémentaire force à déduire 
de cette transaction que Pacaud ex- 
eaçait sur le ministère une influence 
assez vénale pour la qualifier de 
malsaine. Et puis qui a profité du 
magot? Depuis quand celui qui 
tient le sac n’estil pas aussi cou 
pable que celui qui l'emplit ? 

ne le de + Eee 


Nouvelles Religieuses 


Samedi prochain sera l’anniver- 
saire de l’ordination du KR. P. Dan- 
durand, OMI. C’est pourquoi on 
célèbrera son jubilé sacerdoïal. Et 
pour profiter de la réunion des RR. 
PP. Oblats. cette fête jubilaire a été 
fixée à demain, jeudi. La grand’- 
messe aura lieu à la cathédrale à 10 
heures a.m.; il y aura sermonet 
chant du Te Deum. 

Le festin des noces sacerdotales 
se prendra à l’archevêché, et tous 
les membres du ciergé séculier et 
régulier ont été invités 

Les fidèles seraient certainement 
agréables aux autorités ecclésiasti- 
ques si, ce soir, ils allaient offrir 
leurs félicitations et leurs hom- 
mages au R. P. Dandurand, prêtre 
depuis un demi-siècle. La récep- 
tion aura lieu dans les salons de 
l’archevêché. 


La retraite des RR. PP. Oblats est 
commencée mercredi dernier et est 
terminée ce matin à l’église Sainte- 
Marie. 

Le R. P. Camper, vicaire des mis- 
sions des Oblats de Saint-Boniface, 
devait prêcher cette retraite, mais il 
en a été empêché par la maladie 
qui l’a retenu à Saint-Laurent. Sa 
Grandeur Mgr Grouard a bien vou- 
lu remplacer le Révérend Père vi- 
caire et a prèché tous les jours de la 
retraite à ses frères en religion. 


La Révérende Sœur Marie-Mathil- 
da, des SS. NN. de Jésus et Marie, 
et sœur de Mme T. A. Bernier, est 
arrivée vendredi dernier, en route 

our son monastère, à Oakland, Ca- 
ifornie. La Révérende Sœur est 
entrée dans l’ordre il y a trente-deux 
ans ; elle a été vingt-trois ans éloi- 
gnée du Canada et des siens. Elle 
est venue à Montréal l’an dernier 
pour assister au Chapitre de l’ordre, 
et elle est restée depnis à la maison 
mère, à Montréal. Elle retourne à 
Oakland pour prendre la direction 
du noviciat. 


Les Révérends Pères Jésuites du 
Canada viennent de faire l’acquisi- 
tion de la propriété de Dame veuve 
Léger Brousseau, sur le chemin de 
Sainte-Foye, à Québec, pour en faire 
une maison de retraite. 


LE MANITOBA. 


Es 


1791-1891 


de me 


Nous lisons dans la Minerve : 


Le 26 décembre prochain, sera le 
centième anniversaire de la mise en 
force de la Constitution de 1791 que 
nos pères avaient réussi à arracher 
aux autorités anglaises. Quand cet 
acte constitutionnel fut mis en opé- 
ration, ce fut l’occasion de réjouis- 
sances bien légitimes de la part de 
la population £anadienne. | 

Le 26 décembre 1791, il y' eut à 
Québec un grand banquet, auquel 
assistaient les citoyens des deux 
croyances et des deux nationalités 
qui rivalisaient alors entre elles. Le 
soir, la ville fut illuminée et un con- 
cert en plein air fut donné par la 
fanfare du duc de Kent. 

On fonda aussi le même Jour un 
club constitutionnel composé de près 
de deux cents membres. 

Dans le cours de l’été suivant, en 
1792, des élections générales eurent 
lieu, et c’est à la suite de ces élec- 
tions que le système parlementaire 
a été inauguré en Canada. Il avait 
été établi quelques années aupara- 
vant dans les provinces maritimes. 

On parle de célébrer avec éclat, le 
26 décembre prochain, le centenaire 
de cette première concession faite 
par l'Angleterre à notre pays après 
la cession. 


em 
SUR LE LAC DES BOIS 


(Suile.) 
IL 

Islington était un poste important 
de la Cie de la Baie d'Hudson dès la 
fin du dix-huitième siècle. Un peu 
plus tard l’Eghise d'Angleterre y 
établit une mission qui devint assez 
florissante, mais la diminution ce la 
chasse et de la pêche ont eu pour 
résultat de réduire de beaucoup la 
population qui n'atteint pas au- 
Jjourd’huwi le chiffre de deux cents 
âmes. Les sauvages d’Islington sont 
chrétiens à l'exception de quelques 
rares familles. Ils sont desservis 
par uu ministre résident de leur na- 
tionalité. 

Autrefois, me dit-on, chaque fa- 
mille possédait ün joli champ où 
elle récoltait suffisamment pour se 
mettre à l’abri du besoin, advenant 
une mauvaise saison, de chasse ou 
de pèche. Les broussailles enva- 
hissent aujourd’hui les champs dé- 
frichés ou cultivés, avec mille diff- 
cultés vû le manque d’instruments 
aratoires. Ou en a maintenant, mais 
ils sont rares Ceux qui veulent en 
profiter. On compte sur la chasse 
qui diminue toujours, sur la pêche 
toujours de moius en moins abon- 
dante. 

Les sauvages d’Islington sont peu 
intéressants avec leur civilisation et 
leur barbarie qui constitaent un 
mélange pénible, qui n’a pas pour 
nous FPattrait de la barbarie de 
l'homme nature. 

Ces sauvages ont pour bêtes de 
somme en hiver de nombreux 
chiens qu’ils nourrissent tant bien 
que mal tant qu'ils les utilisent, 
mais aussitôt la neige disparue les 
pauvres bètes ont à se pourvoir 
elles-mêmes, et je vous assure 
qu'elles vivent de coups et d’expé- 
dients. Leur maigreut est phéno- 
ménale, ce sont des squelettes am- 
bulants. Ils devieunent tellement 
voleurs que l’on est obligé de les 
entraver. et malgré cela ils réussis- 
sent quelques fois. Nous nous aper- 
cevions que quelque sauvage pre- 
nait son repas lorsque nous enten- 
dions les cris de douleur des chiens. 
A l'heure des repas ils n’ont pas 
permission d'approcher de la mar 
mite, s’ils s’oublient un coup de 
trique aussi sûr que vigoureux les 
ramène au sentiment de la réalité. 
Ces pauvres chiens font réellement 

itié. 

S Nous avions déposé dans une 
maison une quantité de porc fumé ; 
ils avaient êté témoins du fait, et 
bien ! pendant les deux jours que 
nous passâmes là, vingt à trente 
chiens ont fait constämment la 
garde près de cette maison : aussitôt 
que la porte s’ouvrait, tous les yeux 
devenaient luisants de convoitise, 
toutes les queues de battre des mou- 
vements suppliants qui allaient au 
cœur. Quelquefois nous jettions 
quelques morceaux à ces pauvres 
affamés, ils s’engloutissaient avec la 
promptitude de l'éclair dans le gouf- 
fre de ces estomac vides. Les sau- 
vages, dit-on, pourraient facilement 
nourrir ces chiens ; ils ne croïent 
pas digne d'eux de s’en donner la 
ine. 

J'ai eu hâte de quitter ce village, 
et c'est avec joie que je partis pour 
une autre direction. Nous eûmes à 
retourner à Portage du Rat, puis 
nous rendre à la réserve du même 
nom. Je ne dirai rien du retour, ni 
des sauvages de cette dermère ré- 
serve. Eux aussi, sont trop près de 
la civilisation qu'ils n’ont acceptés 
qu’à demi au plus pour être inutéres- 
sants. J'ai hâte d'arriver plus loin. 

Je ne décrirai pas notre trajet : 
même paysage, mème verdure, seu- 
lement nous rencontrions plus 
souvent des bateaux à vapeur, trai- 
nant à leur remorque d’immenses 
radeaux de buis. Un coup de sifflet 
amical, le bruit de la vapeur qui 
crie au loin son travail gigantesque, 
et nous retournions dans le silence 
interrompu par le bruit des avirons, 
le chant des oiseaux, etc. 

Une chose que je remarquai du- 
rant ce voyage, c’est la facilité 
qu'ont les sauvages de faire porter 
leur voix au. lojiu sur l’eau Ün ca- 
not passe à 
rête et le salue ; il a une manière 
de faire traîner sa voix, toutes les 
syllables partent distinctes et la ré- 
ponse arrive de même. Question 
d'habitude m'’aton dit, mais j'ai 
constaté mb était impossible d’arri- 
ver-au mème résultat avec l’anglais 
ou le français. Pourquoi ?..….… Je 
ue chercherai pas à étudier cette 
question trop audessus de ma com- 
pétence. 

- Par un beau soir de juillet, nous 
arrivâmes à Assabaskashing où 


distancé, le timonier ar- | 


était campé le contenu de neuf ré- 
serves sauvages, des vrais, des purs, 
ceux-là Là, l'habit n’a pas encore 
détrôné la couverte, les ciseaux 
n’ont pas encore fait connaissance 
avec les longues tresses de cheveux 
noirs, nous voyons le sauvage dans 
son état primitif, tel qu’il était au- 
trefoïs. Dans son wigwam de bou- 
leau, sur ses nattes de jonc tressé, 
enveloppé de sa couverte à la cou- 
leur voyante, il trône en maître ; fi- 
celé dans son berceau, le pappoose 
regarde avec de grands yeux inter- 
rogateurs, demandant à la vie ses 
secrets, dirait-on; au dehors, la 
squaw et la fille enduisent de poix 
un canot neuf. Puis, au lever du 
jour, légères, elles volent dans leur 
léger esquif, et reviennent chargées 
d’une abondante marée. Ces sau- 
vages ont conservé de la dignité, de 
l’orgueil, non pas qu'ils soient ina- 
bordables, non, au contraire ; ils 
sont hospitaliers, mais ils ne sont 
pas obséquieux, ils causent avec bon 
sens, ils sont assez prévoyants, sur- 
tout sensibles à l'excès aux bons 
traitements, et par contre. affectés 
par la moindre parole. Une poi- 
gnée de main amicale, un bonjou ! 
bonjou ! (salut du sauvage, venant 
du fraiçais bonjour.) leur est agré- 
able. | 

Je disais tout à l'heure qu'ils 
étaient prevoyants ; en effet l’avenir 
de leuis enfants Îes préoccupent ; 
ils voient disparaître autour d'eux 
les ressources dont leurs pères ont 
vécu et ils se demandent avec anxié- 
té ce que le temps leur réserve. An- 
trefois, il croissait sur les rives du 
lac une abondante moisson de riz 
sauvage, mets très substantiel et ne 
demandant qu’à être récolté ; j'ai 
goûté ce riz, et je comprends le re- 
gret de ces pauvres gens de le voir 
disparaître. L'on a digué une ri- 
vière, la rivière Winnipeg, et l’eau 
est venue détruire le riz. Je me 
suis demandé si pour quelques mil 
lions de pieds de bois, il était sage 
de priver toute une population d’une 
ressource sur laquelle elie était ha- 
bituée de compter dès l'enfance. 
Mais personne n’a probablement son- 
gé à cela. 

Puis les blancs sont venus empié- 
ter sur les pêcheries et enlever aux 
pauvres sauvages une autre res- 
source. 

Je rapporte ici leurs plaintes, 
plaintes qui m'ont paru bien fon- 
dées. Nous sommes en général de 
beaucoup trop préjugés contre ces 
populations. Nous les jugeons à 
notre point de vue, ce qui est une 
erreur ; n'oublions pas que s'ils 
eussent été aussi rusés que nous, 
ils ne nous auraient pas cédé leurs 
droits, que nous ne serions pas ici, 
comme race supérieure. La bonne 
foi de ces sauvages n’a-t-elle pas été 
souvent mise à contribution à leur 
détriment ? 

Je ne veux pas appuyer sur ces 
réfléxions qui mèneraient trop loin. 


XX. 
(À continuer.) 


EE 


CONCERT-PROMENADE 


Les Dames patronesses de l’'Hôpi- 
tal et de l’Orphelinat de Saint-Boui- 
face donnent le 10 au soir, au Tri- 
nity Hall, de Winnipeg, un concert- 
promenade au bénéfice des deux 
institutions plus haut nommées. 
Chaeun devrait se ‘faire un devoir 
d'encourager cette bonne œuvre. 


0 —<— — — —" "" 


Choses et Autres 


M. Powderley, grand maître géné- 
ral des Chevaliers du Travail, visi- 
tera Toronto, Montréal et Québec 
dans le cours du mois. 


La fête ouvrière à Québec a été 
remarquable par l'enthousiasme, le 
bon ordre et l’ingénieuse façon dont 
on a mêlé l’agréable à l’utile. 


Les cinq comtés les a.oins peuplés 
du Dominion sont : 


Sunbury, N.B........ 5 700 
Ristigouche. …...... ........ 8,400 
Trois Rivières ..…............. 8,300 
Québec-Ouest...…...... ..... 9 200 
LP; ; | ARR . 9,400 


Le Mail ayant voulu monter un 
scandale à propos des travaux du 
bâvre de Toronto, les entrepreneurs 
ont eutamé de grosses poursuites 
judic aires contre lui et franchement 
ça regarde mal pour le confrère. 


Sir Henry Tyler, le président de 
la Compagnie du Granû Trouc, M. 
Sergeant, géraut général, M. Lan- 
ning, son secrétaire privé, et M. 
Duncan Mcintyre, sont de retour à 
Montréal de leur tournée d’inspec- 
tion dans l'Ouest. Sir Henry Tyler 
passera probablement plusieurs 
jours à Montréal. 


M. Host, représentant le Berlingske 
Filende, de Copenhague, le principal 
organe du gouvernement du Dane- 
mark, est passé à Ottawa, se rendant 
au Nord-Ouest pour étudier la con- 
dition des colons scandinaves. 


M. Erickson, de Suède, arrivera à 
Ottawa dans quelques jours. Il est 
délégué par 500 familles de son pays 
qui voudraient se fixer dans l’Amé- 
rique du Nord et qui désirent con- 
naître le Canada. 


M. J. McKenna. agent de passa- 
| du Pacifique Canadien dans les 
tats de la Nouvelle-Angleterre, est 
passé à Ottawa avec 40 habitants de 
ces Etats qui s’en vont visiter la Co- 
Ps Anglaise dans le but de s'y 
xer. 


La session spéciale de la législa- 
ture de l'Etat du Tennessee, convo- 
quée à la suite de graves désordres 
qui se sont produits au mois de juil- 
let dernier dans la région minière 
de Bierceville, vient de s'ouvrir Les 


” | 
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180-184 rue Principale, Winnipeg. 


L'ÉTABLISSEMENT CONSIDERABH 


De la Compagnie de la Baie d'Hudson est maintenant 


Bien assorti dans tous les departements, 


PARTOUT DE NOUVELLES MARCHANDISES D'IMPORTATION 


Les Dames trouveront un assortiment choisi 


D'etoffes a robes, Broderies, U lsters, Manteaux, 2 


POUR LA SAISON QUI AVANCE RAPIDEMENT. 
LS 


Les Messieurs feront bien de voir nos quantités de tweeds et de draps fn#@ 
tailleur de première classe peut confectionner dans les derniers goûts. Le départ 
d'articles pour hommes peut rencontrer les exigences des plus difficiles, à des. 
modérés. 3 1 


La COMPAGNIE, en outre d’un assortiment considérable de chaussures 
diennes, en a un autre aussi complet sortant des meilleures manufactures des! 
Unis. 


Le département des épiceries, provisions et liqueurs a une réputation bien 
Une attention spéciale est donnée aux besoins des familles. La qualité de 
ticles est garantie de même qu’une prompte livraison à domicile, 


M, QAUGUES. & CC 


—: MEUBLES :— 
EN GROS ET EN DÉTAIL, 

Bloc de l'ancienne maison “ Potter,” | POMPES Funel 
Nos. 315 et 8317 


Coin des rues Principale et Notre-Dame 
Est, Winnipeg. 


ENTREPRENEU 


— DE — 


RS 


EMBEAUMEUIXE 


U assorti t let d 
Ce qu'il y a de mieux et de meilleur F "ne comp de CS 


marché dans Winnipeg. 
SATISFACTION :: GARANTIE. 


Magasin ouvert jour et 
Telephone No. 4 


«in M. HUGHES & CO. 


principales questions qu'il s’agit de 
résoudre sont celles de l'abolition 1 
de la loi permettant de louer des à ment 2e D : 
forçats pour travailler dans les! SR RICO AE 
miues et celle d'accorder au gouver- ee. He 

neur de l'Etat des droits plus éten- 
dus et plus précis pour convoquer 
la milice en cas d’émeute. 


Le Chemin de Fer 


CANADIEN PACIFIQUE 


Billets d'Excufslétil 
A BON MARCHE 


POUR L'EST 


Quatre-vingt-sept Chinois sont 

sés à Ottawa x À cor oehaien*  —À 
Chine. Plusieurs sont des mar- 
chands qui s’en vont faire des achats. 
Le plus grand nombre sont des ou- 
vriers ayant fait leur petit magot et 
s’en retournant pour de bon dans le 
Céleste Empire. 


Une dépêche spéciale de Valpa- 
__ = Herald, de New-York, re R FRE ET 
que l’ordre est presque tout rétabli 
au Chili. Le général Bescuanada à Voie des Grands 
“té choisi comme président ad onte-| Aussi, taux réduits pour un seul 
rim de la république par les mem- - 
bres de la Junte, et on est confiant! Les steamers laissent Fort-Williant 
que l’action sera ratifiée par les |me suit :— 
membres qui sont maintenant en| L'ALBERTA. tous les Mardis. 
route d’Iquique. L'ATHABASCA, tous les Jeudis. 

Les troupes du gouvernement à| Le superbe steamer rapide LE 
Conception, Talquhano et autres lo- | TOBA, tous les Dimanches. “à 
calités ont fait savoir, par l’entre- en ANSER NS 
mise de leurs officiers, aux autorités | "°°° © 7208 l'ameuse. 


congressionnistes, qu’elles cessent le 
x. Pour aller sur les cotes du P 


combat et sont prêtes à obéir aux Qu k cn * Ga | 


ee 


ordres de la Junte. Il n'y a plus 
que le Coquimbo qui menace en- 
QU'AUCUNE AUTRE V 
Ligne directe pour Saint-Paul, Q 


core de résister. 
SE | 
et tous les points du Sud, 4 
Pour plus d'informations quant aux pi 


NAISSANCES 
D'Aurevii—A Letellier, le 28 août, Ma- | 44 billets s'adresser à l'agent des 
le plus voisin ou à 
ROBT. KERR, 


dame P. A. D’Auteuil, une fille. 
PRExDERGASsT—En cette ville, le 7 cou- 
W. M. McLEOD, Agt. gén. des Pi 
Agent des billets, à Winnif 


rant, Madame James E. P. Prendergast, 
471, rue Principale Winnipeg. jno 


une fille. 


L. BERTRAND & 0 


Epiceries, Vins et 
Liqueurs, 
FARINES DE BLÉ, 


BLÉ D'INDE 
ET AVOINE} 


PROVISIONS 


de toutes sortes. 


Avenue Provencher, 
SAINT-BONIFACE, MAN. 


TovsonniER-P#iL1oN — À Saint-Laurént, 
par le Rév. Père Chaumont, le 26 août, 
Francisque Etienne Toysonnier, de France, 
à Marie Hélène Philion, fille de J. G. Phi 
lion, marchand de Saint-Laurent, Lac Ma- 
nitoba. 


La Consomption guerie 
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d’un 
missionnaire des Indes Orientales la for- 
mule d’un remède simple et végétal pour 
la guérison rapide et permanente de la Con- 
somption, la Bronchite, le Catharre, 
l’Asthme et toutes les affections des Pou- 
mons et de la Gorge, et qui guérit radica- 
lement la Débilité Nerveuse et toutes les 
Maladies nerveuses, après avoir éprouvé 
ces remarquables effets curatifs dans des 
milliers de cas, trouve que c'est son de- 
voir de le faire counailtre à ses malades, 
Poussé par le désir de soulager les souf- 
frances de l'humanité, j'enverrai gratis à 
ceux qui le désirent cette recette en Alle- 
mand, Français ou Anglais, avec instruc- 
tions pour la préparer et l’employer. En- 
voyer par la poste et votre adresse, Men- 
tionnez ce journal. 
W. A. Noves, 820, Powers Block, Ro- 


chester N. }. 
ral ra 
PERDUE. Ayant ajouté à notre stock de boi 
un assortiment complet D'ÉPICERIES 

Le ?8 août dernier une vache brune | PROVISIONS, nous invitons le publie 
(bay) marquée ‘ J. B.” sur une des cornes ; | venir juger par lui-môme de la qualité 
une des oreilles est fendue, la queus cou- | du prix de nos marchandises. 3m 6.5 
pée et un des trayons de devant est tari, 

Récompense libérale à quiconque la ra- 
mènera ou la fera trouver à 


D. McANNANY, 
Saint-Boniface, 


li 9.9.91 


PENSION 


Pension de première classe et chambres 


J.P. PRUD'HOMME, 4 
PRIVEE. | notaire Public, ‘4 


BLOC JEAN—RUE DUMOULIN, 
garnies, chez Madame Laporte, No. 274 SAINT-BONIFACE, 
rue Hargrave, 5me rue Sud, près de l'ave- \ 
nue du Portage, Winnipeg, Bloc O'Brien. | Se charge de la rédaction de toutes espbce# 
Le patronage des voyageurs français est | de contrats, actes de vente, hypothèques. 
respectueusement sollicité. Ils sont sûrs |$estaments, etc. 4 
de trouver chez Madame Laporte, confort, |  Ançenr À Pnèren sur première hypothè 
tranquillité et une excellente cuisine. Prix que, aux taux les plus réduits, 
modérés. 3i 9.9,91. la.29.10.90 


LAC MANITOBA 


D'où vient le nom Manitoba ? ; at. 
il bien l'origine qu'on lui donne or. 
dinairement ? est-1l com posé de deux 
mots Cris—Manito, wapan ou wa: 
ban ? Là-dessus on pourra discuter 
longtemps comme pour l’origine du 
mot Canada. On a prétendu d'abord 
que Canada venait d'un mot Algon. 
quin pikoanata dont on avait fait 
Canada. D'autres ont cru recon- 
naître là un mot espagnol. Ocanada ; 
enfin le Rév. Père Antoine, O.MI. 
aflirme qne Canada est un mot Iro- 
quois qui veut dire (amas de cabanes) 
et qu'il n’y a pas une syllable ni 
une lettre à y changer pour pronon- 
cer : Canada. 

Lorsque le Sieur de LaVérandrye 
découvnt la Rivière Rouge, le lac 
Manitobr portait le nom de Lac des 
Pros. C'est ainsi qu'il le nomme 
dans un de ses mémoires. 

* Du fort la Reine, ditil, il y a un 
portage de trois lieues pour tomber 
au lac des Prairies ; le nom du lac 
est resté au portage, c'est encore 
Portage la Prairie.” 

Ce pays était le pays des Sioux. 
On sait qu'il y avait des Sioux des 


bois et des Sioux des prairies. Dans 
un mémoire sur ces natious, publié 
par Margry, nous trouvons que les 
Sioux des prairies se nommaient 
dans leur langue Matatoba (Sioux 
des Prairies). Les Sioux ont beau 
coup de noms qui se terminent en 
loba Ainsi les Sioux des lacs se 
nommaient Minesovatoba ; il y avait 
les Hictoba, les Titoba. 

Est-ce que Manitoba ne serait pas 
le nom par laquelle ils auraient dé- 
signé le Lac des Prairies, comme 
l'appelle le Sieur de LaVérandrye. 
Ceux qui possèdent bien la langue 
Siouse pourraient nous le dire. Pour 
désigner le lac du Diable dans le 
Dakota ils diseut Mani Wakan, il y a 
bien un certain rapport entre Mani- 
toba et Mani-Wakan. de serais fort | 
reconnaissant envers celui qui m'é- 
claircirait ce doute. 

G. Ducas, Ptre. 


D © 


PERSONNEL 


M. l'abbé Beaudry est parti hier 
soir pour la province de Québec. 


M. Roger Marion, M. P. P., est re- 
tourné at Lac - des - Chènes pour 
quelques semaines. 


Madame L. d. A. Lévèque, Made-| 
moiselle Gingras et Mademoiselle | 
Couture sont arrivées dimanche ma- 
un d’une promenade de quelques 
mois dans la proviuce de Québec. 


Mademoiselle Germain est arrivée 
jeudi dernier après une absence de 
plus d’une année, à Québec, Ontario | 
et les Etats-Unis. 


es 


Nous regrettons d'apprendre que 
la santé de Madame ë. E. Fortin, 
actuellement dans sa famille à Min- 
néapolis, soit très précaire. Une dé-| 
pêche annonçant la pénible nou- | 
velle a mandé M. Fortin à Minnéa- 
polis. 


| 
Son honneur le juge Prud'homme | 
est allé présider les sessions de la! 
cour de comté, la semaine dernière, | 
à Saint-Pierre, Saint-Norbert et à 
Saint François-Xavier. 


Chronique Locale. 


»“ 


passé. 


—Le monument à la mémoire de 
feu Louis Riel, expédié il y a déjà 
quelque temps de Montréal, sera 
érigé sous quelques jours. 


— Demain appel nominal des cau 
didats ou du candidat à la mairie 
Selon toute probabilité l'élection se 
fera par acclamation. Nous ne sa- 
vons pas encore qui se portera Ccan- 
didat. 


—La cour d'appel pour la révision 
des listes électorales du comité de 
Provencher siégera aux divers en- 
droits dont il a été donné avis, du 


Toujours le 


Tout avis d'appel soit pour faire 
Inscrire tn non soit pour le faire 
retrancher doit être donné à M 
le juge Prud'homme, au moins 
quinze jours avant la tenue de la 
cour d'appel, dans chaque loralité 
respectivement. 


— Nous constatons avec plaisir 
que les municipalités françaises ont 
préparé leurs listes de jurés. Si 
nous n'avons pas de jurés français 
celle année, le gouvernement n’au- 
ra pas d’excuse à offrir. 


— Les zouaves pontificaux dé Ma- 
nitoba sont priés de faire parvenir 
à M. A. F. Martin, M PP. à Saint. 
Boniface, leurs noms, prénoms, nu- 
méros matricules et adresses, si pos- 
sible, afin de faire préparer le bre- 
vet qui doit accompagner la mé- 
daille à laquelle chacun a droit. 


— Une malle portant l'adresse de 
M. Victor Goosens vient d'arriver à 
Winnipeg, aux soins de M. l’abbé 
Cloutier. Si M. Goosens veut don- 
ner l’alresse de sa présente rési- 
dence, l'abbé Cloutier fera en sorte 
de faire parvenir la malle à la sta- 
tion la plus prochaine de la localité 
où il réside, et cela sous le plus bref 
délai possible. 


— Voici les quotations du grain 
nouveau à Winnipeg et à Saint-Bo- 
niface : blé No. 1, 85 cts; blé No 2, 
75 cts; blé No. 3, 65 cts; blé gelé, 
40 à 50 cts: avoine, 30 cts; orge, 
35 à 40 cts; patates, 25 cts. Le foin 
vaut de 84.50 à 85.00 la tonne. Les 
carottes, navets, oignons se vendent 
20 cts la douzaine de paquets. Le 
blé d'inde, 5 cts la douzaine; les 
choux. 25 cis la douzaine ; le céleri, 
30 cts la douzaine. 


— Voici les noms des membres de 
la Lun indépendante de Saint-Bo- 
niface : 

MM. Paul Salé, professeur ; Bruno 
Vermander, assistant-professeur ; M. 
Cyr, sec.-trésorier; MM Ed. Guil- 
bault, J. B. Leclerc, avec les officiers 
précédents du comité de régie. 

Membres fondateurs : MM. J. Se- 
nez, D. Senez, E. Jean, H. Despars, 
Ed. Coutu, T. Bertrand, jr. d. F. 
Prud’homme, O. Manseau, J. DeLo 
rimier. ; 

Membres actifs : Z. Robert, Alf. 
Bédard. 


—Journal de dames et demoi- 
selles, donne chaque semaine de 12 
à 25 gravures de la dernière mode 
de Paris. Chaque abonnée reçoit 
aussi douze romances et morceaux 
de musique pour piano, choisis dans 
les œuvres des grands maîtres ; 
douze patrons de toilettes les plus 
nouvelles sont donnés gratuitement 
aux abonnées ; ces patrons, coupés 
grandeur naturelle, sont toujours 
choisis dans les modes les plus nou- 
velles. Deux magnifiques feuille- 
tons d’un des auteurs français en 
renom. Une colonne ouverte aux 
“ Questions et Réponses ” offre à 
nos lectrices une occasion excellente 
de correspondre avec les éditeurs ou 
entre elles et de se renseigner mu- 
tuellement sur les mille choses qui 
sont du domaine de la mode: Les 
Modes Françaises Illustrées traitent 
toutes les questions qui peuvent in- 
téresser simultanément tous les 
membres d’une famille. Envoi d'un 
mandat-poste de 83.00 pour un an 
d'abonnement. Les Modes Françaises 
Illustrées, Montréal, Canada. 2i 


rt mn 


Chronique de la Province. 
Saint- Pierre Jolys, 


> sept.—La récolte est abondante. 
Nous espérons que les prix du mar- 
ché seront assez élevés pour per- 
mettre aux cultivateurs de combler 
le déficit plus ou moins considérable 
des années précédentes. Quoi qu'on 
en dise l'installation coûte cher, 
plusieurs sant arrivés ici avec un 
capital modeste ; les bonnes années 
comme celle-ci ne sont pas à dédai- 
guer, elles inspirent un nouveau 
courage et font envisager l'avenir 
avec confiance Il a gelé, c’est un 
fait indéniable; cependant, les dom- 
mages ñne sont pas aussi sérieux 
qu'on le croit Certaines localités 
ont été plus afiligées que d'autres, 
le froid a mème laissé sa carte de 


ter octobre au 15 inclusivement. 


visite sur la terre d’un cultivateur, 
tandis qu’il a passé impoliment par- 
drssns celle d’un voisin. Malgré 
tout nous avons un excellent ren.ie- 
ment, supé:ieur encore à celnr de 
l’au dernier. [l n’y a donc pas lieu 
de s'en prendre au pays ou aux élé- 
ments. S'il n’y avait pas eu ce léger 
accident de la semaine dernière, di- 
sait un brave homme, nous aurions 
été dans nne trop grande abon- 
dance ; la Providence sait arranger 
les choses. 

Ayons cependant notre tactique. 
Que tous prennent la résolution de 
faire des labours d'automne. Au 
printemps nous sèmerons de bonne 
heure, et au mois d’août de l’année 
qui vient nous dormirons sur nos 
deux oreilles. Les plus belles pièces 
de grain que nous avons vues dans 
la paroisse sont certainement celles 
yui ont été ensemencées sur du gué- 
ret d'automne ; celles-là ont ignoré 
tout dommage, car elles ont été cou- 
pées à temps. 


—La Révde Sœur M. Eudoxie, su- 
périeure du couvent de Saint-Pierre, 
est arrivée vendredi après une ab- 
sence de quelques semaines. Elle 
était allée à Montréal, où elle a eu 
la consolation de confier aux Révdes 
Sœurs de Jésus et Marie la seconde 
novice de notre paroisse. Ces deux 
postulantes sont Melles Gagné et 
Carey. 


—Le Rév. Père Bellivan, SJ, du 
Collège de Saint-Boniface, est en vi- 
site chez M. le curé Jolys. 


—Le Dr G. Lacombe a quitté 
Saint-Pierre pour aller tenter for- 
tune ailleurs. 


—M. Paul Chénard vient d’être 
nommé secrétaire-trésorier de la 
municipalité de DeSalaberry. 


— Nos beurreries et notre froma- 
gerie font d'excellentes affaires. 


—M. le juge Prud'homme était ici 
la semaine dernière. Il était accom- 
pagné de son digne père qui visite 
avec intérêt nos paroisses françaises 
et se promet bien de dissiper certains 
préjugés de nos compatriotes de l’est. 


N APR 
UNIVERSITÉ DE MANITOBA, 
Avis est par les présentes donné que les 
examens supplémentaires et pour la matri- 
culation en médecine, commenceront le 22 
Septembre prochain à 9 heures a.m. LeS8 
Septembre est le dernier jour pour la ré- 


ception des applications. Les honoraires 
doivent accompagner l'application. 


T. A. BERNIER, 
Régistraire. 
3i 2.9.91 


Winnipeg, 26 août 1891. 


ECURIE DE LOUAGE, Erc. 


MM. François CARRIÈRE, jr, et RoGEr 


CARRIÈRE ont-ouvert-uu# Ævürie de Louagé | 


et de Pension sur la 


RUE DUMOULIN, AUX ANCIENNES 
ÉCURIES PÉLISSIER. 
Satisfaction est garantie à tous ceux qui 
voudront bien les encourager. 
Une attention particulière sera donnée 
aux chevaux en pcnsion. 


CARRIÈRE & FRÈRES, 


la 4.2.91 Rue Dumoulin. 


ECURIE DE LOUAGE. 
No. 45 AVENUE DU PORTAGE, No. 45 
WINNIPEG. 


MM. Péiissier & Frère propriétaires d’é- 
curie de louage, de pensioa et de vente, 
donneront une attention spéciales aux che- 
vaux et autres animaux malades qui leur 
seront confiés. 

Fiacre à toute heure du jour et de la 
nuit, Communication par téléphone; ap- 


pelez le No. 165. 
Winnipeg, 2 avril, 1884. 1an 23. 84 


HOTEL BEAUREGARD 


Coin des avenues Taché et Pro- 
vencher, Saint-Boniface, 
Manitoba. 


Avantageusement situé à l'entrée du 
pont Saint-Boniface. 
Salle de biliard, piano, etc., Liqueurs et 
cigares de première qualité. 


1a.7.11.89. 


LE MANITOBA. 
Dr Alex. F. D'Eschambault, 


DOCTEUR EN MÉDECINE. 
LICENCIE DES PRONINCES DE QUEBEC ET MANITOBA. 


Bureaux à sa résidence sur 
la rue Aubert. 


Consultations à toute heure. 
TÉLÉPHONE No. 607. la 5390 


VIS est donné le présent que 
James Albert Manning Aikins, de la 

Cité de Winnipeg, dans le Comté de Sel- 
kirk, dans la Province du Manitoba, avo- 
cat, s’adressera au Parlement du Canada, 
à sa prochaine session, afin d’obtenir un 
bill de divorce d'avec sun épouse Mary 
Bertha Aïkins, maintenant de l'Etat de 
New-York, un des Etats-Unis d'Amérique, 
pour cause d'adultère, de désertion et de 


bigamie. 
W. H. CULVER, 
Sol!iciteur du requérant. 
Daté à Winnipeg, dans la Province du 
Manitoba, ce 17e jour de juin A.D. 1891. 
jno 19.8.91 


HOTEL DE QUEBEC 


AVENUE TACHE, 
: SAINT-BONIFACE, Man. 


ELIE CHAMBERLAND, Prop. 
DE PREMIÈRE CLASSE. 


Salles à diner et chambres à coucher 
bien tenues. Liqueurs choisies. Bonnes 
écuries. la 711 89. 


CHEMIN DE FER 


— DC —— 


NORTH PACIIC 


La Route la plus Populaire et la Meilleure 


POUR TOUS LES POINTS A 


L'EST, AU SUD ET A L'OUEST. 


Convoi quotidien de Winnipeg avec 


Char Palais, Char Dortoir, Char 
Refectoir Elegant, et Ex- 
cellentes Voitures de 
Premiere Classe. 


La ligne de Chars Réfectoires, la meil- 
leure roule pour tous les points et mène le 
voyageur à travers un pays intéressant, se 
raccordant à heure fixe avec les autres 
lignes et lui procurant l’avantage de visiter 
les célèbres villes de Minneapolis, St. Paul 
et Chicago. Les malles et colis sont con. 
signés pour tous les endroits à l’Est, sans 
embarras et sans retard. Pas d'examen 
des douaniers à subir. 


BILLETS DE TRAVERSÉE 
POUR L'OCÉAN 


Et Cabines pour aller et revenir d’Angle- 

terre et de tous les pays européens. Les 

meilleures lignes de navires transatlan- 
tiques sont représentées, 


Désirez-vous aller quelque part au Mon- 
tana, dans Washington, l’Orégon ou la 
Colombie Anglaise, nous vous invitons 
d'une manière spéciale d'essayer notre 
ligne, qui peut indubitablement faire pour 
vous. mi . autre. C’est la 
seule ligne directe par Voie ferrée condui- 
sant au Territoire de Washiagton, 


LA ROUTE FAVORITE DES TOURISTES CALIFORNIENS 


Pour plus amples informations concer- 
nant les taux, elc., adressez-vous person- 
nellement ou par écrit à l’agent de billets 
le plus rapproché, à tout agent voyageur 
de la compagnie, ou à 

H. SWINFORD, 
Agent Général C. F. N. P., Winnipeg. 
CHAS. S. FEE, 
Agent Général des voyageurs et des billets, 
C.F. N. P., Si Paul. 
jno. 2.9,91 


Bronchitis Cured 


cured by Scott's Emulsion. 


146 Centre St., New York, } 
une 25tb, 1888. 


The Winter after the great fire 
in Chicago ! contracted Bronchial 
affections and since then have 
been obliged to spend neariy every 
Winter south. Last November was 
advised to try Scott’s Emuilsion of 
Cod Liver Oil with Hypophosphites 
and to my surprise was relieved at 
once, and by continuing its use 
three months was entirely cured, 
gained flesh and strength and was 
able to stand even the Blizzard and 
attend to business every day. 


C. T. CHURCHILL. 
Selà by all Druggists, 50e. and $1,00. 


WM. BELL, 


COIN D 


Rues Principale et Graham 


VIS-A-VIS LA GARE DU NORTHERN PACIFIC 


À LE PLUS BEL ASSORTIMENT DE 


NOUVELLES MARCHANDISES SECHES 
ET D'ARTICLES DE TOILETTE POUR HOMMES 


DE TOUT WINNIPEG.-——-—— 


Nos importations ont été cette année les plus considérables que nous ayions faites depuis 1882. 
Elles comprennent : 


ETOFFES À ROBE, DRAPS ET CACHEMIRES DE TOUTES COULEURS, 


Nouvelles Indiennes et Satins, 


Nouvelles Mousselines et Broderies de diverses largeurs. Corsets 


de six manufactures différentes. 


COTONS A DRAPS ET A CHEMISES EN GRANDE VARIÉTÉ. 
FLANNELLETTES, FLANNELLES TENNIS, CONFORTEURS ET COUVERTES. 


————ACHAT SPECIAL, :-———-— 


OMBRELLES 20 PAR CENT. 


WM BELL COIN DES RUES PRINCIPALE ET GRAHAM 
. “ 


Vis-A-vis L'Horez pu N. P. R. 


GRANDE VENTE A PRIX REDUIT 


7 


PRESQUE TOUTES DES NOIRES, POUR DAMES 
QUI SERONT VENDUES A UNE REDUCTION DÉ 


25.4.91 


*.'". SE CONTINUE CHEZ .:. 


ROBINSON & CIE. 


Nos comptoirs sont encombrés de marchandises que nous sacrifions au dire même des acheteurs les plus difliciles. 
C’est la plus belle occasion qui vous ait encore été offerte d'acheter à bon marché. 


Nous vous 
donnons 
quelques-unes 
de nos 
lignes 
spéciales. 


Toutes nos Indiennes de 15 cts vendues pour 10 cts. 
Encore quelques pièces d’Etoffes à Robes de 15 c. vendues à 
5c 


Nous vous 
donnons 
quelques-unes 
de nos 
lignes 
spéciales. 


100 pièces pour robes d'été (blanc et de couleur) 4 et 5 c. 

Pensez à nos Soies Pongee et Bengaline valant 50 et 75 c. ven- 
dues à 25 c. 

Toutes nos Soies noires et de couleur réduites de 20 pour 
cent. 

Toutes nos Etoffes à Robe noires et de couleur excessivement 
réduites. 

Ombrelles au prix du gros. 


SPECIAL 


Venant d’être reçues 50 pièces de COTON CHALLIERS qui seront 
vendues à 154 cts la verge. 


—_. 


ROBINSON & CIE, 
402 Rue Principale, Winnipeg. 


1m. 227 


:0: 


Meilleur Marché ! 


eee 


NOUVELLES IMPORTATIONS DE PRINTEMPS ET D'ETE 


:0: 


L’assortiment est plus considerable que par le passé et les prix encore plus bas. 


Demandez 


A 


Nos Etofles à Robe de 10 cts à 


Demandez nos 


25 cts. . 


1 cte à 15 cts. 
Demandez nos Cotons Carreautés de 64 cts à 15 cts 


Demandez nos Cotons J 


Demandez nos Cotons double largeur de 25 cts à 30 cts. 


Demandez nos Indiennes 


| Demandez nos Tweeds tout Jaine de 50 cts en montant. 


are 
Hardes-Faites. 
Demandez nos Habillements de $5.00 à 812.00. 


Demandez nos Habillements pour 


Demandez nos Pantalons de 81.50 à $6.00. 


Demandez nos Par 


s1000: Departement de Chaussures à l'Enseiane de la BOTTE D'OR. 


Indiennes de 5 cts à 15 cts. 


Cretonnes de 124 cts à 20 cts. 


enfants de $1.75 à $4.00. 


Chapeaux ! 


Chapeaux durs de 50 cts à $3.00. 


aunes de 4 cts à 15 cts. 


Chapeaux mous de 50 cts à $5.00. 
Chapeaux de paille de 1C cts à $1.50. 


Chaussures ! Chaussures ! Chaussures ! 


Ce département, le plus complet de la province, comprend audelà 


Chapeaux ! 


Congress ! Congress ! 
Congress pour hommes, 82.50 à 83.50. 
Bottines pour hommes, 81.25 à $4.00. 
Bottes de printemps, 82.00 à 85.50. 
Bottes Canadiennes semellées, 82.00 à 84.00. 


CUIR ROUGE, JAUNE, PEAUX DE VEAU ET DE MOUTON, 


Toujours en main. 


de 200 différentes sortes de Chaussures venant directement des 


meilleures manufactures. 


Bottines en veau pour dames, 82.00 à $2.50. 


dessus de printemps de $9 à $12. 


Bottines en kid 


Souliers fins, $1.00 à $2.50. 


Souliers fins pour hommes, $1.25 à $4.00. 


F. 


Les prix sont les plus bas du marché. 


pour dames, $2.25 à $4.00. 


VALISES, SACS DE VOYAGE, 
CAPOTS EN CAOUTCHOUC, 
PARAPLUIES, Erc., Erc. 


mæ UN SEUL PRIX. Æÿ 


E. VERGE, St. Boniface. 
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AGRICULTURE 


LA RACE JERSEY EN FRANCE DANS 
LES CONCOURS AGRICOLES 
RÉGIONAUX 


Dans les exploitations où | 
vache de jersey a pu pénétrer jus- 
qu'à présent, on a su bientôt l'ap- 
précier comme elle le mérite en 
raison de l'excessive richesse de 
son lait et désormais personne ne 
conteste ses merveilleuses quali- 
tés beurrières, même parmi ses 
plus ardents détracteurs. 

A ce sujet, je pourrais repro- 
duire de nombreuses citations de 
haute valeur, mais je me borne- 
rai à rappeler l'appréciation de 
l'éminent écrivain agricole, M. G. 
Heuzé, dans son rapport sur le 
concours régional du Mans en 
1890 : 

“ Autrefois, avant l'arrivée des 
charmantes vaches jersiaises, il 
fallait en moyenne 28 à 30 Ibs de 
lait pour fabriquer 1 1b de beurre. 
Aujourd'hui, 18 Ibs suffisent pour 
obtenir le même produit. (Ce re- 
marquable résultat, atteste une 
fois de plus la qualité beurrière 
de la vache de Jersey, c’est-à-dire 
que le lait des vaches jersiaises 
est plus chargé de crême que le 
lait des races normande et bre- 
tonne.” 

Quand on parcourt la ligne 
d'Avranches à Cherbourg, on est 
frappé par le grand nombre de 
vaches de Jersey que l'on aper- 
çoit, au milieu des troupeaux de 
contentines répandus dans les 
riches pâturages qui bordent la 
voie ferrée. C'est qu’en effet les 
jersiaises sont en grande vogue 
dans le département de la Man- 
che, où elles arrivent directement 
de leur ile, en deux heures, par 
le port de Granville. | 

Le journal Le Courrier de la 
Manche, dans son numéro du 22 
juin 190, donne les raisons du 


‘bon accueil qu'elles reçoivent 


dans cette partie de la Norman- 
die : 

‘“ Nous comprenons que l'agri- 
culteur veuille introduire dans 
sa vacherie quelques animaux 
jersiais ; ils ont en effet une qua- 
lité beurrière de premier ordre 
et cette qualité communique au 


beurre de la vacherie, un moel- 
leux de pâte et une fermeté qui 
en augmente la valeur.” 

Aussi ne fût-on pas surpris de 
trouver au concours de Saint-lé 
une très remarquable exposition 
de jersiais. En effet, la catégorie 
des races diverses en comprenait 


66 et 16 bretons. 

Cette fois, les 14 prix portés au 
programme furent trouvés insuf- 
fisants et élevés à 18, sur lesquels 
la race de jersey en obtint 15 
pour sa part. En outre, ce fut 
un lot splendide de 4 jersiaises 
irréprochables, qui, plus juste- 
ment apprécié qu'au Mans, rem- 
portait le premier prix de bandes. 

Mais il importe de dire, que 
contrairement aux anciens erre- 
ments, un jury spécial avait été 
nommé pour juger la catégorie 
des races diverses. Les exposants 
ont été unanimes à reconnaitre 
qu'il avait apporté un soin minu- 
tieux dans son examen et la plus 
scrupuleuse impartialité dans ses 
jugements. Chacun s'est pla à 
lui rendre cette justice. Toute- 
fois, ce n'est pas sans raison qu'on 
lui a reproché de s'être montré 
trop exclusif en écartant comme 


défectueux les animaux à langue 


blanche, ou ceux n'étant pas de 
couleur fauve sans taches 

C'est une grave erreur, trop 
répandue en France, de prétendre 
qu'un animal ne peut être pur 
jersiais qu'à la condition d'avoir 
la langue noire, ainsi que /la 
touffe de la queue et de présen- 
tor un pelage uni, fauve ou gris, 
sans une seule marque blanche. 

Comme les bestiaux bretons et 
ceux du Ayrshire, les bestiaux 
jersiais tirent leur origine de la 
race primitive irlandaise. Or, si 
chez les premiers on admet des 
pelages divers, noirs, rouges, 

runs, presque toujours mélan- 
gés de blanc, pourquoi se mon- 
trerait-on plus exigeant pour les 
jersiais ? 

Avant le xitte siècle, tandis 
que l'ile de Jersey dépendait du 
duché de Normandie, elle devait 
nécessairement se trouver en re- 
lations continuelles avec le Con- 
tentin, dont eue n'était séparée 
que par 5 lieues à peine. Il n’est 
donc pas douteux qu'alors les in- 
sulaires, qui s'occupaient beau- 
coup d'agriculture, n'aient rame- 
né chez eux de leurs fréquents 
voyages, des bestiaux normands, 
pour améliorer leur race locale 
par des croisements. À cette 
époque, aussi bien que de nos 
jours, les animaux normands por- 
taient des taches blanches sur le 
corps : doit-on, dès lors, trouver 
étonnant qu'à la suite de ces 
croisements avec une race qui en 
avait déjà de son côté, elles se 
soient perpétuées ? 

En 1203, quand la Normandie 
fut rattachée à la France, les îles 
de 11 Manche restèrent aux mains 
des anglais et dès cette année-là, 
les peines les plus draconieuses 
farent édictées contre tout indi- 
vidu convaincu d’avoir introduit 
du dehors dans l'île de Jersey, 
un animal vivant de l'espèce bo- 


vine. Cette rigoureuse prohibi- 
tion existe encore aujourd'hui 
dans toute sa sévérité. Par con- 
sequent aucun contact étranger 
n'ayant pu se produire depuis 
sept cents ans, il en résulte que 
l'on peut conclure qu'il n'y a 
plus désormais à Jersey que des 
animaux de pure race jersiaise. 

Si dans l'espèce certains carac- 
tères de conformation et d’apti- 
tudes se reproduisent toujours in- 
variables, cela tient à la sélection 
constante qui a été pratiquée 
dans ce but avec le glus grand 
soin: mais il est évident qu'on 
n'a pas cherché à appliquer les 
mêmes principes en vue d'arriver 
à n'avoir qu'une seule et même 
couleur. 

A Jersey, il existe depuis 1866, 
un herd book ou livre généalo- 
gique de l'espèce bovine, mais 
pour y être inscrit, il ne suffit 
pas qu'un animal soit sorti de 
parents déjà inscrits. 
bir devant une commission com- 
posée des éleveurs les plus hono- 
rables pris daus chaque paroisse 
de l'ile, un examen consciencieux, 
auquel: les mâles peuvent être 
soumis qu'à un an et les 
femelles qu'à deux ans, alors 
qu'il est possible de bien asseoir 
un jugement sur leurs apparences 
laitières. A cet effet, il a été éta- 
bli une échelle de cent points, 
représentant les principaux ca- 
ractères que l'on doit rechercher 
dans la race, et il est à remar- 
quer qu'il n'est nullement fait 
mention de la couleur, de la robe, 
de la langue ou de la queue. 
Tout animal qui n'a pas obtenu 
un minimum de trente points est 
désapprouvé et se voit refuser 
l'inscription à tout jamais. 

Dans les volumes du herd- 
book, publiés chaque année, en 
donne le signalement de tous les 
sujets inscrits. Or, il est facile 
de se rendre compte qu'il en a de 
robes très variables. En effet, 
dans la colonne colour, je ne re- 
lève pas moins de 60 pelages dif- 
férents, dont voici les princi- 
paux : brun, brun clair, brun 
foncé, brun et blanc, gris, gris 
fauve, gris foncé, gris brun, gris 
clair, gris sombre, gris pâle, gris 
argenté, gris fumé, gris et blanc, 
fauve, fauve foncé, fauve fumé, 
fauve et blanc, rouge, rouge fauve, 
rouge clair, rouge brun, rouge fon- 
cé, rouge pâle, rouge et blanc, 
noir, noir et blanc, crème, crème 
foncé, crème et blanc. orange, 
orange fauve, orange gris, bringé 
rouan, jaune, jaune foncé, etc. 

BoBY DE LA CHAPELLE. 


(4 continuer.) 


PHARMACIE SAINT-BONIFACE 


Rue Dumoulin. 


STOCK COMPLET DE = 
DROGUES, MEDECINES  PATENTEES, 
PARFUMS, SAVONS. 

- TOUTES ESPECES DE TEINTURES. 


Tout au comptant. 


Toutes les prescriptions seront remplips 
avec soin par le Dr pr lui-mêène qai 
tient ses bureaux dans la même bâtisse. 

Les heures d'offices sont :— Consultation, 
matin jusqu'à 9 hrs a.m. 12 brs à 2 brs 
p.m. 5 hrs à 10 hrs p.m. 


Dr 3. H. O. LAMBERT, 
Médecin de l'Hôpital de Saint-Boniface. 
Téléphone No. 401. 

N.B.—Tous les marchands de la cam- 
pagne sont priés de visiter l'établissement. 
. jno 15.3.88. 


HOTEL SAINT-BONIFACE. 


COIN DES RUES TACHÉ ET 
NOTRE-DAME. 


FIDÈLE MONDOR, PROPRIÉTAIRE 


De première classe, sous tous les rap- 
ports. Aussi bonnes écuries. 

Prix modérés, La maison est avanta- 
geusement connue. la.7.11.88 


THÉ BEST. 


D. M. Faray & Co's 
Illustrated, Descriptive and Priced 


SEED ANNUAL 


For 1891 will be mailed FREE 
to all applicants, and to last season” 
customers. Îtis better than ever. 
Every person using Garden, 
Flower or Field Seeds, 
should send for it. A 
0. M. FERAY 4 CO. 
WINDSOR, ONT. 
Seedsmen in the 


ES SOUMISSIONS cachetéesa dressées 
au Maiître.Général des postes, seront 
reçues à Ottawa jusqu'à midi, vendredi, ls 
30 octobre prochain, pour le transport des 
mailles de Sa Majesté, par contrats, pour 
la période de quatre années, sur chacune 
des routes suivantes, à partir du Ler jan- 
vier prochain : | 

BLYTHFIELD et LASALLE, vidé Oak 
Bluff, une fois par semaine, distance sup- 
putée, 14 milles. 

WHITEMOUTH et la GARE DU CHE- 
MIN DE FER, douze fois par semaine, 
distance supputée, à de mille. 

Des avis imprimes contenant plus am- 
ples informations relativement à ces con- 
trats et des formules en blanc sont. à la 
disqosition du publie aux bureaux de 
poste ci-dessus et à ce bureau. 

W. W. McLEOD, 
Inspecteur des Postes. 
Bureau de l'Inspecteur des Postes, 
Winnipeg, 7 août 1891 


Il doit su-, 


LE MANITOBA. 


Vous Portez MAISON DE PENSION 


Un droguier complet dans votre poche, 
avec une boîte des Pilules d’Ayer. 
Comme elles agissent directement sur 
l'estomac et les intestins, elles agissent 
indirectement sur chaque organe du 
corps. Quand l'estomac est dérangé, la 
tête affectée, la digestion décline, le sang 
s’appauvrit et vous devenez une victime 
facile de n'importe quelle maladie 
régnante. Mile. M. E. Boyle, de Wilkes- 
barre, Pa., exprime toute la vérité en 
ces mots: “Je ne me sers d’autre 
médecine que de celle des Pilules 
d’Ayer. Elles sont tout ce que l'on 
peut avoir besoin, et juste la chose pour 
épargner son argent dans les mémoires 
des médecins.” 
Voici un exemple 


D’un Médecin 


qui avait perdu sa pharmacie portativé, 
mais qui ayant avec lui un flacon des 
Pilules d’Ayer, se trouva entièrement 
équipé.— Le Dr.J. Arrison, de San José, 
Cal., écrit: 

“Il y a trois ans, par le plus grand 
des hasards, je fus forcé, à vrai dire, de 
prescrire des Pilules d’Ayer pour plu- 
sieurs hommes malades parmi un parti 
d'ingénieurs dans les montagnes de la 
Sierra Nevada, ma pharmacie portative 
ayaut été perdue en traversant un tor- 
rent. Je fus surpris et enchanté de 
l’action des Pilules, tellement, en vérité, 
que je fus amené à en faire un autre 
essai, aussi bien que de votre Pectoral- 
Cerisé et de votre Salsepareille. Je n'ai 
que des louanges à vous offrir en leur 
faveur.” 

Le Dr. John W. Brown, d’Oceana, 
W. Va., écrit: “J'ordonne des Pilules 
d'Ayer dans ma pratique, et les trouve 
excellentes. J'’insiste pour leur usage 
général dans les familles.” 

Le Dr. T. E. Hastings, de Baltimore, 
Md., écrit: “Les Pilules d'Ayer con- 
trôlent et guérissent les maux pour 
lesquels elles sont désignées: une preuve 
excellente de leur efficacité. Elles sont 
le meilleur cathartique et le meilleur 
apéritif que l’on puisse se procurer.” 


, L] 
Ayer’s Pills, 
Préparées par le Dr.J. C. Ayer & Co., Lowell, 


Mass., États-Unis. Vendues par tous les 
Pharmaciens. 


-Geo. E. Fortin, 


AVOCAT ET 


Argent a preter sur 
hÿpotheque 


T. PELLETIER, 
BARBIER - COIFFEUR, 


AVENUE TacHé, SaINT-BONIFACE. 


etc., etc. 27.9. 


— mu — 


Saint-Bonface, Rue Dumoutin. 


EN GROS ET EN DÉTAIL. 


le commerce de librairie et l'importation. 
M. A. KEROACK. 


DE SAINT-LEON 


——— EN VENTE CHEZ— 


Richard & Cie. 


WINNIPEG. 


LISEZ CE QU'EN PENSE Mer MÈTHOT 


DU GRAND SÉMINAIRE DE 
QUÉBEC. 


Grand Séminaire, Québec, 19 Nov. 1889. 


N. E. Laronez, Ecr., gérant. 
Cher Monsieur, 


* 
C'est avec plaisir que je certifie que l'Eau 
Minérale Saint-Léo: est un excellent re- 


mède contre la dyspepsie. 


Je m'en suis servi pendant plusieurs an- 
nées, et j'en ai éprouvé beaucoup de bien. 
Je recommande beaucoup cette eau au pu- 


blic. 
Mer E. METHOT. 


Richard & Cie, 
WINNIPEG. 
23490 


NOTAIRE PUBLIC 


366, RUE MAIN, WINNI?EG, MAN. 


Marchand de Tabac, Fruits, etc 


M. Pelletier a toujours en main un as- 
Von © lg a de cigares de choix, 
tabacs, tgarettes, fruits, eaux ru 
! LIBRAIRIE KEROAUXK, 


547-RUE PRINCIPALE, WINNIPEG-547 


Livres, papeteries, images, tapisseries 
cadres, fournitures pour écoles et bureaux 
jouets, articles religieux et de fantaisie 


Gorrespondance pour tout ce qui regarde 


EAU MINERALE 


Agents, 


Coin des rues Dumoulin 
et Saint-Joseph 


SAINT-BONIFACE. 


Les étrangers, les personnes de la cam- 
pagne et tous ceux qui veulent loger dans 
une maison privée, trouveront chez Ma- 
dame Jean, à l'adresse ci-dessus, tout ce 
qui est désirable comme confort et tran- 
quilité, à des modérés. 

Il y a une excellente étable pour les at- 
telages de ceux qui viennent en voiture. 


LA BANQUE MOLSON. 


INCORPORÉE D'APRÈS UN ACTE DU 
PARLEMENT EN 1855. 


Capital, tout payé - - - - $2,000,000 


Fond de réserve - - - - 1,100,000 
BUREAU PRINCIPAL, MONTREAL. 
DIRECTEURS : 


Jobn H. R. Molson, Président. 
R. W. Shepherd, Vice-Président. 
S. H. Ewing, W. M. Ramsay, H. Archibald. 
S. Finley, Sir D. L. Macpherson, K.C.M.G. 
F. Wolferstain Thomas, Gérant Général, 
A. D. Durnford, Inspecteur. 


SUCCURSALES : 
Aylmer,Ont,Montréal, St. Hyacinthe,Q. 
Brockviile, Morrisburg, St. Thomas, Ont 
Clinton, Norwich, Toronto, 

Exeter, Owen Sound,Trenton, 
Hamilton,  Ridgstown, Waterloo, Ont., 
London, Smith'sFalls, West Toronto Jc 
Meaford, Sorel, P.Q., Woodstock, Ont. 


SUCCURSALE DE WINNIPEG. 


Une succursale de cette banque a été 
ouverte le 2 janvier 1891, pour la transac- 
tion d’affaires générales de banque, dans 
la bâtisse actuellement occupée par la 
compagnie dite Manitoba Mortgage & In- 
vesiment Co., avenue du Portage, Winnipeg. 

Patronage sollicité. 


WM. G. NICHOLLS, 


Gérant. 


JOHN BEDARD 


Mecanicien 


— ET — 


Machiniste, 
FABRICANT ET COMMERÇANT 


TOUTE EXPECE. DE MACHINERIE 


Ouvrages en Fer et en Cui- 
vre fondus. 


jl i.7.1 


Reparation:-: de:-: Machines 


(Les machines à vapeur une spécialité.) 


TOUT OUVRAGE EST GARANTI. 
PRIX MODÉRÉS. 
| S'adresser aux bureaux de la Cie: 


BARB WIRE WORKS CO, 


47 Lombard, i x 
6m.27.9.88. ss Vue 


Hypophosphites de Char a de Soude | 


| Aucune autre Emulsion ne 
| se prend aussi facilement. 
Elle ne se separe pas et ne. 
se gate pas. 
| Elle est toujours douce 
comme 


la creme. 
| L'Estomac le plus delicat 
- peut la garder. 
| ELLE GUERIT* | 
Les Maladies Scrofu- | 
leuses et Consumantes. 
La Toux Chronique. | 
La Perte d'Appetit. 
La Prostration Men- 
tale et Nerveuse. 
La Debilite Generale, &c. : 
Mefez-vous de toute imitation. | 
Demandez l'Emulsion “D. & L.”| 
et refusez toutes les autres. | 


MARCHANDS DE 


"y 


BOIS EN GROS, 


COMMERÇANTS ET FABRIQUANTS 


MOULINS :-: KEEWATIN. 


Toujours en vente quantité de Bois de Construction, Châssis, 
Portes, Lattes, Bardeaux, Papier Feutre et Papier 
Goudronné, et matériaux de construc-+ 
tion généralement. 


PRIX OBTENUS SUR DEMANDE A CET EFFET. 


Bureau Principal et Cour : 


Vis-a-vis la Gare des Voyageurs du C. P. R., 


A WINNIPEG:, 


Suceursale 


a Portage-la-Prairie. 


Gim 15.4 


BRIDES, GUIDES, LICOUX, SANGLES POUR COUVERTES 


AU PLUS BAS PRIX | 


TOUJOURS COCHEZ 


Geo. H. Rodgers & Cie. 


È Ss 
1 magasin encombré du matin au soir, et cette affluence est naturellement attri- 
4 buée à la modération des prix que l’on a jamais vus:si bas en pleine saison du 
printemps. 


> 


ir nos importations nouvelles sont sacrifiées en même temps que nos vieilles 
inarchandises, car nous sommes déterminés à abandonner le commerce de détail. 
M. Iachambre est toujours a notre service. 
MAGASIN DE CHAUSSURES au No. 470 
| rue Principale. | 


MARCHANDISES SECHES ET HARDES- 
FAITES au No. 432, rue Principale. 


GEO. H. RODGERS & CIE. 


LA LOTERIE de la PROVINCE de QUEBEC | 


AUTORISÉE PAK LA LÉGISLATURE. 


Etablie pour des fins d'utilité publique, telles que Centre d’Instruction 
et érection d'un grand édifice pour la Société St.-Jean-Baptiste de Montréal, 


TIRAGES BI-MENSUELS EN \1891. 


3 et 17 Juin 7 et 21 bre 
1  < 15 Juillet 4 “° 15 Novembre 
5 ‘ 19 Aout 2 “ 16 Decembre 


æ 16 Septembre 


NOMENCLATURE DES LOTS 
7 1 Lot valant $15,000— $15,000 


3134 LOTS 


1 5,000— 5,000 
Valant $62,740| 1 “ : 2,500— 2,500 
nn 1 “  « 1250— 1,250 
_.. ss + 3 1,000 
' “ La 50— 1,250 
GROS LOT . u « 50— 1,250 
“6 « 25— 2,500 
Valant $15,000 200 “  « 15— 3,000 
——. 500 ‘“  « 10— 5,000 
, Lots Approximatifi 
: $ 100 “ « 25— 92,500 
Le Billet, {00 pe “ « a 1,500 
: “.  « 10— 1,000 
Il Billets pour SIDE os « S— 4906 
_ 999 “ « 5— 4,995 
Demandes les circulaires. | 3134 Lots valant - -  $52,740 
la 20420 S. E. LEFEBVRE, 


81, Rue Sr. Jacques, Moxrréaz, CaxADA. 


Compagnie Manufacturiere de Laine 


DE L'OUEST. 


:0: 


On fabrique des étofles, tweeds, flannelles, draps de lits, couvertes de laine sans 
mélange, laine à pics sou mitaines, bas, chaussettes, etc., etc., 


V 
DE GROS ET DE DETAIL. 


Nous aurons constamment toutes les marchandises plus haut mentionnées de notre 
Nous invitons le publie à 


propre fabrique, que nous détaillerons aux prix de fabrique. 
venir nous faire une visite. 


Des échantillons et des listes de prix seront envoyés par la poste, sur demande. 


ON CARDE DE LA LAINE A DEMANDE. 


Les plus haut prix sont payés au comptant pour de la laine. 
On échange aussi des marchandises pour de la laine, 
+ 


La Cie. Manufacturiere de Laine de l'Ouest. 


6m. 27,8,90. 


EN GARDEZ-VOUS A LA MAISON ? 


Arcen's Lune BaLisam. 


AUCUN REMEDE N'EST MEILLEUR POUR 
TOUX, RHUMES, CROUP, CONSOMPTION, &c. 


DROIT AU Bur. 
AGIT INSTANTANEMENT. 


Pour CRAMPES, FRISSONS, 
COLIQUES, DIARRHEE, DYS- 
SENTERIE, CHOLERA MOR- 
BUS, ettoutesles MALADIES 
des INTESTINS, 
AUCUN REMEDE N'EGALE 
LE PAIN-KILLER. 


11 a un effet magique sur le Cho- 
lera du Pays et ies Douleurs des 
Intestins. 


Perry Davis? 
PAIN-KILLER 


C'esr LE Menseun RemeoE DE FamiiLe rouR 


BRULURES,MEURTRISSURES, 
ENTORSES, RHUMATISME, 
NEVRALGIE et MAL de DENTS. 


ENVENTE PARTOUT A Z5C.LA BOUTEÆILLE. 
£2T Méfiez-vous des Contrefaçons et Imitations. 


EE —————_—_—_—_—_— 
E. L. JOYAL, 


Sellieret Harnacheur 
30 RUE PRINCIPALE WINNIPEG, 


(Porte voisine de MM. Richard & Cie.) 


HARNAIS ET SELLES DE TOUTES DESCRIPTIONS. 


Gros Harnais pour la Ferme, de $18.00 et plus. Harnai 
et plus. | vmhonds de Coton pour dedans de Collier, à SLR 0e 510.00 : 
Bourrures de Collier, de $2.00 et plus. | 


ge ——© 


» SNAPS, ETRILLES, 
BROSSES, FOUETS, ETC., AUX PLUS BAS PRIX. 


Toute commande sera exécutée avec promplitude et exactitude 


. M. E. L. Joyal importe directement de Montréal, ce qui lui permet de vendre à bas 
” 6m. 31.10.89 


E. L. JOYAL. 


* 


\xXJMPRIMERIE : 


ZX Du 


je 


Jeu “LE NAN 


— 0: — 


Nous executons sous le p 
court delai 


Toutes Commandes pour | 


— TELLES QUE : ——M 


CARTES D'AFFAIRES, 
CARTES DE VISITES, 


CARTES DE 80 


PAN-CARTES, { 


CATALOGUES, 


CIRCULAIRES, 


ENTETES DK COMPTES, 


M : : 


LETTRES FUNÉRAIRES, 
ENVELOPPES, 


PROG 
PLACARDS, Ere., ss 
ou 
—(0 TOUTES ESPECES 
BLANCS et FORMU 
—:7 À L'USAGE DES 


Corporations Municip 


Toutes commandes envoyées ; 
la malle recevra une attention f 
médiate en s'adressant à 


La Cie Canadienne de Public 


SAINT-BONIFACE, 


Mani 


